
LA POLYNeSlE S'OUVRE AU MONDE 

Les Tuamotu guerres qui ravagent le centre et l'ouest de 
. l'archbel depuis le XVII' siècle et gui. du fait 
,des gkns d'Anaa, atteignent lehr "point 

1817: c'est lafindel'exiltahitienpourun 'cu1minant"entre 1800et 1815. 11 traduit aussi 
"grand nombre" d'insulaires des Tuamotu l ' e x i s t e n c e  d e  c e r t a i n e s  r e l a t i o n s  
quei, une vingtaine d'années auparavant, "traditionnelles" entre les Tuamotu et Tahiti, 
vaincus et exoulsés de leurs iles natales par les des contacts dont apparemment, en fin de 
guerriers d'Ânaa, ont trouvé refuge àTahi t i  
où Pomare I puis Pomare II, ari'ide Pare, leur 
ont accordé l'hospitalité tout en dissuadant 
leurs adversaires lancés à leur poursuite de les 
massacrer. Ils rentrent donc dans leurs atolls 
du  Vahitu et du Mihiroa - les deux divisions 
"politiques et linguistiques" du  nord-ouest de 
l'archipel - , "instruits par les missionnaires", 
précise W. El!is. En effet, entre-temps, tout 
comme les sujets de Pomare 11 qui contrôle 
désormais politiquement la Grande Ile, ils ont 
"détruit les idoles qu'ils avaient emportées 
avec eux". 

On ne sait pas grand-chose des 
circonstances précises dans lesquelles s'est 
effectué ce retour ; l'événement n'en est pas 
moins important et significatif; à un double 
titre. D'abord parce qu'il est le point de départ 
dans l'ordre politico-religieux et dans l'ordre 
socio-économique de toute une série de 
changements. Grâce aux écrits de certains 
voyageurs et des premiers missionnaires de la 
L.M.S., dont B. Danielsson a fait la synthèse, 
il est possible aujourd'hui de les décrire 
brièvement et d'en apprécier la portée pour la 
période qui nous intéresse ( 1  8 15 - 1827). Une 
analyse extérieure à la société yawno~u  est 
toutefois insuffisante, car elle ne prend pas en 
compte le contexte historique spécifique qui a 
produit l'événement, en d'autres termes la 
situation qui prévalait dans l'archipel à la fin 
de l'ère pré-européenne. Un contexte difficile 
à cerner car, si son analyse relève pour une 
part des observations, biaisées, éparpillées 
dans les sources historiques déjà citées, elle 
procède surtout des informations contenues 
dans les traditions insulaires ; des traditions 
difficiles à interpréter. Elles ne sont pas 
seulement lacunaires, contradictoires et 
parcellaires, chaque communauté insulaire 
ayant son histoire propre ; elles mêlent 
également sans cesse le mythe et la réalité. 
Grâce aux travaux des ethno-historiens, et 
notamment de P. Ottino, on  peut néanmoins 
tenter de clarifier ce dossier. Et c'est par là 
bien entendu que nous commencerons. 

Un archipel ouvert 
Le "droit d'asile'' accordé par Pomare aux 
réfugiés paumolu n'est pas un événement 
fortuit : il est d'abord l'ultime conséquence des 

période, Pomare est un acteur essentiel. 
On peut supposer, la géographie et la 

faiblesse des effectifs démographiques le 
donnent à penser, que les toutes premieres 
communautés humaines qui se sont installées 
dans les îles basses à l'aube de l'histoire de 
l'archipel sont restées longtemps isolPes d u  
monde  ex tér ieur ,  su r tou t  si,  comme 
tendraient à le prouver les travaux de 
l'archéologue J.M. Chazine. elles n'itaient pas 
originaires de Polynésie orientale. On sait e n  
revanche que ces"premiers occupants" ont Pté 
progressivement submergés par des l la 'ohi 
venus des archipels voisins : la carte des "aires 
culturelles" que  l'on peut construire d'après 
les travaux des chercheurs du Bishop hluseum 
n'est sûrement pas sans rapports, dans ses 
répartitions spatiales, avec cette histoire du 
peuplement. Les habitants des atolls de l'est. 
au-delà de Hao, auraient pour ancêtres des 
insulaires venus des Marquises et des 
Gambier, alors que les résidents du centre et 
de l'ouest seraient les descendants de 
Polynésiens originaires des iles de la Société. 
Que les uns et les autres,après une longue 
période initiale d'isolement, aient, selon la 
conjoncture du  moment, entretenu des 
relations amicales ou hostiles avec leurs 
lointains parents, les informations contenues 

' 

dans les généalogies et les chants traditionnels 
qui relatent les alliances et les exploits des 
guerriers, les objets (herminettes de basalte) 
trouvés par les aichéologues, l'attestent. Que 
s'agissant de Tahiti, ces relations aient été plus 
intenses, c'est probable et normal, d'autant 
plus'que les gens du Mihiroa et du Vnhitu 
parlent un langage.voisin du tahitien et trcs 
différent des autres dialectes / ~ n t o m r i r .  Faut- 
i l  enfin rappeler, pour revenir à notre propos 
initial après l'avoir situé dans son conteste 
général, que Pomare a des ancêtres originaires 
de Fakarava et d'Anaa, ce qui le qualifie tout 
particulièrement pour intervenir dans les 
affaires de l'archipel. 

La domination d'Anaa 
Ces  c o n t a c t s  a v e c  l ' un ive r s  mu'ohi 
environnant ne constituent qu'un aspect, 
particulièrement important pour l'avenir, du 
développement de la vie sociale B U  sein de 

Lanceconservée au 
Bishop Museum. 
Principale arme 
offensive et defensive 
des anciens guerriers 
des Tuamotu, elle est en 
passe, a i'epoque qui 
nous preoccupe, de 
devenir un accessoire 
choregraphique. 

Le commodore Byron, 
navigateur anglais, est 
l'un des premiers a 
traverser le nord des 
Tuamotu, en 1765. 

Ci-dessous : 
Atoll. Cette gravure, 
attribuee a Wallis, 
represente un atoll non 
localise ol i  les cocotiers 
sont particulierement 
nombreux. Un  
phénomene qui est loin 
d'étre partout repandu 
dans IesTuamot~a la f in  * 
du XVIIIe e,t au debu! du 
XIX', et qui pourrait etre 
lie. si l'on en croit 
certaines traditions 
rapportees par K. Emory 
et P. Ottino. au 
dynamisme 
colonisateur des gens 
d'Anaa. 

. 

70 



LE ROYAUME CHRGTIEN DES POMARE 1815-1827 

1 

l’archipel. Comme l’a souligné B. Danielsson, 
chaque atoll ou “chaque paire d’atolls’’ (Ahe- 
Manihi, Raroia-Takume ...) constitue sans 
aucun doute à l’origine, à l’instar des autres 
principautés polynésiennes, une entité socio- 
politique et économique indépendante. Or, si 
l’on en croit les traditions concernant certains 
atolls comme Anaa, Fakarava ou Rairo, que 
constate-t-on, i l  y a trois ou quatre siècles I? 

L‘existence de  communautés insulaires 
relativement riches en effectifs démo- 
graphiques et suffisamment bien organisées 
socialement et techniquement pour avoir 
réussi à maitriser les conditions matérielles de 
leur reproduction, grâce notamment à 
I’amenagement des fosses à raro f m o i / p )  et à 
une certaine diffusion du  cocotier, dans 
laquelle Anaa, semble-t-il, joue un rôle 
important. Autant de facteurs favorables à la 
conduite d’une politique d’expansion terri- 
toriale qui est l’objectif majeur à atteindre 
pour  tout chef polynésien qui se respecte. On 
peut supposer que, dans un premier temps, 
cette Lxpansion, tout en provoquant des 
guerres locales destinées à régler un certain 
nombre de  problèmes de préséance. a surtout 
revêtu des formes pacifiques : développenicnt 
des relations matrimoniales entre gens d’atolls 
appartenant h une menie aire culturclle. 
échanges de biens ... Une solidarité qui a dû 
prendre un tour nettement politique quand les 
insulaires du  nord-ouest ont e u à  faire face R la 
politique violemment expansionniste d’Anaa 
qui, après avoir “conquis” le centre de 
l’archipel et repoussé les assauts de Fakarava, 
va se lancer dans une guerre de représailles 
contre les gens du  Mihiroa et du Vahitahi qui. 
vaincus, doivent s’exiler à Tahiti où ils sont 
accueillis par Pomare. L‘histoire reprend oÙ 
nous l’avons laissée, mais elle va changer de 
sens... 

Des influences européennes 
grandissant es 
Parmi les réfugiés qui retournent au.feeriun se 
trouve, selon W. Ellis, “un homme pieux et 
auquel on  avait enseigné à lire”, Moorea, qui 
rentre dans son île natale, Anaa, où i l  a tôt fait 
de convertir ses compatriotes, “i l’exception 
des habitants d’un district”. Une efficacité qui 
donne à penser que Pomare exerce déjà une 
autorité certaine sur cette ile, l’autorité qui, 

Homme tatoue. Cette 
illustration, ainsi que les 
suivantes, est tiree du 
récit de voyage de 
Charles Wilkes, dont 
l’expédition dans le 
Pacifique dura de , 

1838 a 1842. 

Tepoto (N.) 0 Napuka 
Manihi Takaroa 

Puka Puka 
O 

3 d  NAPUKA 

!esa WRaroia 

Amanu-Raro O Vanavana0 .‘o Vahanga 
Amanu-RungaO 0 Turela te na raro^ oQnarung 

Nukutipioi MatureivavauO 0 
n Marutea-Runga 

Carte des grandes aires 
socio-politlques et 
linguistiques 
traditionnelles, d’apres 
J.F. Stimson et 
D.S. Marshall. 

Fangataufa 

O 
Morane 

En haut : 
Fosse de culture plantee 
en taro, photographiCe 
par K. Emory dans les 
annees 1930. Elle 
constitue l’un des 
derniers vestiges d’une 
technique agricole qui 

Paumotu d’assurer une 

Pirogue double pontbe 
de 10.50m de long sur 
1.40m de large. 
Susceptible d’accueillir 
un abri temporaire, elle 
servait, comme 
beaucoup d’autres, aux 
transports 

i’ .I. Illustration in C. Wilkes. 

-.. .. . 

interinsuiaires. permettait aux anciens 

production vivrière 
relativement abondante. 
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précisément, lui permit de  mettre fin aux  
hostilités entre les adversaires d’hier. Une 
autorité et, par le fait même, une conversion 

’ qui demeurent quand même superficielles 
puisque la guerre ne tarde pas à reprendre et 
que la paix ne sera définitivement conclue 
qu’en 1821 à l’occasion d’une réunion tenueà 
Moorea où Pomare convoque les deux parties 
en présence et leur impose sa médiation. Cet 
arbitrage sanctionne en fait sa souveraineté 
sur le centre et l’ouest des Tuamotu. Les atolls 
situés à l’est de  Hao, “qui n’ont aucune 
importance pour les chefs”. selon T. Henry. ne 
semblant pas concernés par cet accord. Un 
accord qui prévoit en effet que les chefs 
“ t radi t ionnels” ,  Tepeava  e t  Tufar iua.  
conservent leurs prérogatives sur  Ir \‘ahitu ct 
su r  le Tapuhoe. qui regroupe les i l c  du centrc. 
tandis que le souverain tahitien disignc. des 
hommes h lui, tel Vaira’atoa. qu i  s’installe ii 
Kaukura, et Ari’ipaea. qui si& h Anaa. pour  
prendre en charge les destinies d u  \lihiroa et 
du  Putahi. 

Les missionnaires. tout en i t a n t  les 

meilleurs agents politiques de Pomare, 
n’oublient évidemment pas le service de  Dieu 
dont les actions, si l’on peut dire, progressent 
rapidement. Au  point qu’en 1822, comme 
I’écrit B. Danielsson, les habitants de  l’ouest 
des Tuamotu sont “nominalement” chrétiens 
et l’autorité du  souverain tahitien reconnue, 
tout au moins dans son “principe”. Une 
situation qui, bien entendu, satisfait les 
commerçants et les aventuriers de  tous poils 
qui fréquentent les parages de  l’Archipel 
Dangereux. Dès 1722, Behrens, un officier du  
navigateur hollandais Roggeveen, a signalé 
qu’on pourrait “établir” dans les lagons des 
Tuamotu des “pêcheries de perles très 
avantageuses”. Un projet qui n’i pas abouti en 
raison de  l’hostilité des insulaires. Ces temps 
paraissent révolus et les “pêcheurs” anglais et 
américains affluent. Le produit de  leur activité 
reste encore toutefois modeste d’autant que la 
sécurité de l’entreprise n’est pas toujours 
garantie. En effet, des Paumotu pillent les 
navires, pour leur propre compte ou pour 
celui de la nouvelle souveraine de Tahiti, 

Pomare IV, qui a eu l’idée, nouvelle en 
Polynésie orientale, de taxer le produit de  la 
pêche et de charger ses sujets du  recouvrement 
de cette prestation. Une tâche dont  les gens 
d’Anaa, toujours eux, s’acquittent avec la plus 
extrême vigueur, quand ils arraisonnent le 
brick anglais Drcgori dont l’équipage est 
gravement molesté. Après quoi, cn bons 
chrétiens, ils vont s’acquitter de  leurs obliga- 
tions religieuses ... Un incident qui, h la suite 
de l’intervention d’un navire de guerre de Sa 
Gracieuse Majesté, conduira Pomare Vahirie 
h résipiscence tout en annonçant des temps 
nouveaux. Un incident qui, h tout le moins. 
prouve que l’ordre politico-religieux tahitien 
qui règne dans l’Archipel Dangereux est 
encore trop précaire pour garantir la liberti 
du commerce. Un ordre, i l  coniient de  le 
préciser, qui ne concerne pas les lointaines ilcs 
de l’est oh sé\issent toujours le paganisme et 
l’anthropophagie. Les missionnaires catho- 
liques, et avec TUS la France, ne sont pas 
encore intervenus pour remédier h cette 
fâcheuse situation. 

trapue que la 
precedente, elle servait 
dans les annees 1840 a 
transporter a Tahiti de 
l’huile de coco et du 

Une “cabane” indigene 
qui. ecrit Charles Wilkes, 
protege mal du soleil et 
pas du tout de la pluie. 

lndlgkne de Napuka. De 
Vieux “chef” de Raraka telles gravures ont sans 
dont un bras a et8 doute beaucoup fait 
devore par un  requin. Il pour accrediter l’idee, 

repandue par les est abondamment 
missionnaires, selon tatoue. comme il se doit 
laquelle les habitants de 
l‘est des Tuamotu 
etaient des “sauvages”, 
vivant dans le plus grand 
denuement materiel et 
moral. Illustration in 

etant donne son statut 
social, et peu vêtu. Les 
missionnaires ne sont 
pas encore passes Par 
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